
L E  S Y N A X A I R E 106

DIX-NEUF OCTOBRE

 Le 19 de ce mois, mémoire du saint prophète JOËL .

Le saint prophète Joël était originaire de la tribu de Roubimet fils de Petuel. Il prophétisa
dans le royaume de Juda, et surtout à Jérusalem, à une date difficile à déterminer. Au début de sa
prophétie, Dieu annonce à son peuple les terribles châtiments, symbolisés par l’invasion des
sauterelles et la sécheresse, qui vont précéder le « Jour duSeigneur », c’est-à-dire le Jour où le
Seigneur reviendra pour juger la terre. Dieu lance de tellesmenaces pour exhorter le peuple au vrai
repentir : « Revenez à moi de tout votre cœur, avec des jeûnes, avec des larmes et des lamentations.
Déchirez vos cœurs et non vos vêtements et revenez vers le Seigneur votre Dieu, car il est
miséricordieux et compatissant, lent à la colère et riche enpitié. Il se repent des maux qu’il
inflige » (Jl 2, l2-13). Au-delà de ces menaces, le prophète nous fait entrevoir la perspective de la
restauration future, le retour de la faveur divine qui répandra le Saint-Esprit sur toute chose : « Et il
arrivera après cela que je répandrai mon Esprit sur toute chair. Et vos fils et vos filles
prophétiseront, vos vieillards verront des songes et vos jeunes gens auront des visions »(Jl 3, 1).
Cette époque bénie s’est ouverte lors de la Pentecôte et elleconnaîtra sa plénitude au jour de la
seconde Venue du Christ.

 Le même jour, nous célébrons la mémoire du saint martyr VARUS et de ses
compagnons les SIX ASCÈTES, morts par le glaive, ainsi que de la vénérable CLÉOPÂTRE et de
son fils.

Saint Varus était descendant d’une pieuse et noble famille.Il servait dans l’armée, en Égypte,
sous le règne de Dioclétien (vers 304). Son courage et sa vertu avaient fait de lui un favori de
l’empereur, mais ces honneurs ne pouvaient l’empêcher de regarder avec admiration et envie le zèle
des saints martyrs. Il avait coutume d’aller rendre visite,dans leur cachot, à sept saints ascètes qui
se trouvaient enfermés depuis quelque temps pour la foi. Comme le jour de leur jugement
approchait, l’un d’eux vint à mourir. Varus vit là un signe divin, lui indiquant le moyen de vaincre
la crainte qui l’empêchait d’aller se livrer de lui-même auxbourreaux. Il décida donc de se ranger
aux côtés des martyrs et de se présenter devant le juge à la place du défunt. Lorsqu’il s’avança et
révéla son identité, le juge ne put retenir sa surprise. Puissa fureur se déclencha sans frein, lorsque
le saint lui déclara que rien ne pourrait lui faire changer sarésolution et préférer les plaisirs de ce
monde aux délices éternelles promises aux fidèles combattants du Seigneur. Après l’avoir fait
suspendre à un chevalet, le juge ordonna de lui rompre les os en le frappant avec de grosses
lanières de cuir. Le saint dirigea alors son regard vers les six autres ascètes qui étaient témoins de
ce spectacle, et il leur demanda d’adresser leur prière à Dieu pour qu’il trouve force dans l’épreuve,
car l’esprit est ardent mais la chair est faible (Mt 26, 41). 

Aussitôt que les saints eurent levé les mains vers le ciel et adressé leur fervente prière au
Seigneur, Varus sentit comme une main qui le soutenait et amortissait les verges et les coups de
fouets avant qu’ils ne l’atteignent. L’aigreur des supplices se changea en agrément sous l’effet de la
grâce de l’Esprit qui le recouvrait, et c’était désormais avec joie que le saint endurait les sévices.
Ce calme et cette assurance eurent pour effet de décupler la rage de ses persécuteurs qui, après
l’avoir attaché et jeté à terre, lui déchirèrent les flancs de telle sorte que ses entrailles se
répandaient sur le sol. Enfin, ils le suspendirent de nouveau à une potence. Varus ne rendit son âme
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à Dieu qu’au bout de cinq heures, pendant lesquelles il trouva encore la force d’adresser des
encouragements à ses compagnons. 

Une pieuse femme originaire de Palestine, Cléopâtre, avaitassisté au martyre de saint Varus.
La nuit venue, elle alla prendre la précieuse dépouille, accompagnée de son jeune fils et d’autres
chrétiens, et elle l’enterra dans le sous-sol de sa demeure.Plusieurs années après, comme elle
désirait regagner sa patrie, elle emporta avec elle la sainte relique, faisant croire qu’il s’agissait des
restes de son défunt mari. Elle la déposa dans un endroit proche du mont Thabor, où les fidèles ne
tardèrent pas à affluer pour recevoir du saint la guérison deleurs maux. On bâtit là une église et, le
jour de sa consécration étant venu, alors que Cléopâtre et son fils Jean avaient servi les pèlerins
toute la journée, l’enfant tomba soudain malade et mourut. La mère éplorée alla aussitôt déposer
son corps sur le tombeau de saint Varus en lui demandant d’intervenir, en souvenir de tous les
services qu’elle lui avait rendus. Exténuée, elle s’endormit et vit en rêve le saint martyr tenant son
fils dans ses bras, tous deux revêtus de vêtements resplendissants. Saint Varus lui reprocha alors
son manque de foi et lui assura qu’il avait pris son fils sous sa protection. L’enfant assura à son
tour qu’il ne souhaitait en aucun cas abandonner la vie éternelle et bienheureuse, pour retourner
dans ce monde de misère. Comme Cléopâtre demandait à les rejoindre, saint Varus lui recommanda
de travailler encore quelque temps à son salut, et ils disparurent en la bénissant. À son réveil, la
pieuse femme revêtit la dépouille de son fils de vêtements defête et procéda, pleine de joie, à ses
funérailles. Elle distribua tous ses biens aux pauvres et dédia sa vie au service du sanctuaire. Elle
plut tant à Dieu par ses jeûnes, ses veilles, ses aumônes et ses prières, qu’elle fut jugée digne de
contempler, chaque dimanche, son fils dans son séjour lumineux. Au bout de sept années, elle remit
en paix son âme Dieu et alla rejoindre saint Varus et son fils dans la demeure des élus.

•••• Mémoire du saint hiéromartyr SADOTH et de ses CENT VINGT -HUIT compagnons,
martyrisés en Perse1.

Ayant succédé au saint martyr Syméon [17 avr.] sur le siège épiscopal de Séleucie-Ctésiphon
à l’époque de la sauvage persécution menée contre les chrétiens par le roi des Perses Sapor II (342),
saint Sadoth (Sadoq ou Shahdost), dont le nom signifie « amidu roi », aimait de toute son âme et de
toutes ses forces le vrai et unique Roi du ciel et de la terre. Il ressemblait en tout point à son illustre
prédécesseur, et était prêt à mourir plutôt que d’adorer le soleil. Une nuit, il vit en songe une
échelle de gloire qui allait de la terre jusqu’au ciel. Le bienheureux Syméon se tenait au sommet,
baigné d’une lumière éblouissante, et il criait joyeusement à son fils spirituel : « Monte, Sadoth,
monte et ne crains pas. Je suis monté hier, tu monteras aujourd’hui. » Sadoth comprit alors qu’il
allait à son tour être bientôt appelé à rendre l’ultime témoignage de sa foi, aussi exhortait-il ses
fidèles à partager son ardeur en disant : « Fortifiez-vousdans le Seigneur et dans sa souveraine
puissance. Revêtez l’armure de Dieu. C’est ainsi que vous serez la lumière des hommes, et que
vous serez protégés par la parole de vie. Ne craignons pas la mort prochaine, ne tremblons pas. Que
celui qui meurt se batte en héros, que celui qui vit se montre courageux. Nous serons mis à mort
pour le Christ et pour sa vérité. Aussi longtemps que l’épée est levée, soyez sur vos gardes, aussi
longtemps que l’épée étincelle, profitons-en. Faisons route vers le Royaume jusqu’à ce que le soleil
se lève dans la nuit. Nous méritons un nom et une gloire éternels, et nous laisserons aux générations
futures le souvenir de nos actions d’éclat. Priez donc pour que cette vision se réalise bientôt ! » 

Quelques jours plus tard, le saint évêque fut arrêté au nom duroi et, dans les villes et villages
des environs, on appréhenda cent vingt-huit prêtres, diacres, ascètes, hommes et femmes. Tous
furent enchaînés et enfermés dans un sombre cachot pendant cinq mois. Ils furent interrogés à trois
reprises, et les soldats du roi les soumirent à des tortures que seul le diable peut suggérer à
l’imagination humaine, afin de leur faire adorer le soleil ; mais ce fut en vain. On leur transmit le

1. Nous suivons ici la Passion syriaque de S. Sadoth.
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message du roi : « Si vous m’obéissez, vous ne mourrez pas. » Le bienheureux Sadoth répondit au
nom de tous : « Dites à celui qui vous a envoyés : Nous n’avons qu’une force, qu’une vérité, qu’une
volonté, dans une foi unique, nous annonçons le Dieu unique et nous Le servons de toute notre
âme. Quant au soleil et au feu, ses créatures, nous ne les vénérons pas. C’est pourquoi nous ne nous
soumettrons pas à ton ordre, et malgré tes menaces nous ne parjurerons pas notre loi. À toi l’épée,
voici nos nuques ; tu possèdes la mort, nous possédons la vie. Ne retarde pas notre exécution d’une
seule heure, n’attends pas pour verser notre sang. »

Ils furent tous condamnés à mourir par le glaive. Tandis qu’on les conduisait enchaînés hors
de la ville pour y être exécutés, les saints martyrs chantaient joyeusement des hymnes. Arrivés sur
le lieu de l’exécution, ils s’écrièrent : « Loué soit Dieu qui nous a préparé cette couronne que nous
contemplons. Il n’a pas retardé l’héritage que nous espérons. Loué soit le Christ qui ne nous a pas
laissés dans ce monde, mais nous appelle à nous unir à lui par le baptême du sang. » Et leurs chants
ne cessèrent qu’à la mort du dernier martyr. Saint Sadoth futconduit enchaîné à Beit-Layat où,
quelque temps après, il reçut la couronne du martyre en étant décapité.

•••• Mémoire de saint LÉONCE le Philosophe, mort en paix2.



•••• Mémoire de notre vénérable Père JEAN le Thaumaturge, fondateur du monastère de
RILA  en Bulgarie.

Notre saint Père Jean était originaire d’une famille pieuseet aisée demeurant aux environs de
la ville de Sofia, sous le règne de Pierre Ier (927-968), roi des Bulgares, et de Constantin VII
Porphyrogénète (913-959). Orphelin de bonne heure, il se distingua dès sa jeunesse par ses vertus
et, dès qu’il le put, il distribua tous ses biens aux pauvres et se retira dans un monastère pour y
pratiquer les travaux de la vie ascétique. À la suite d’une vision, il partit dans le massif de Rila pour
y vivre seul avec Dieu seul, vêtu d’une peau de chèvre, se nourrissant d’herbes sauvages et n’ayant
d’autre occupation que la prière. En vain, le démon s’efforçait de l’effrayer, en prenant la forme de
monstres épouvantables, mais le saint restait ferme comme le diamant. Il s’était retiré dans une
grotte sombre quand son neveu, Luc, dévoré lui aussi d’un zèle divin, vint le rejoindre dans sa
solitude, afin de mener sous sa direction la vie angélique, malgré son jeune âge. Mais, le diable
ayant révélé au père du jeune garçon l’endroit où il s’était retiré, furieux, ce dernier vint le
reprendre de force, accusant Jean de détourner la jeunesse.Le saint eut beau lui rappeler la parole
du Christ : Laissez venir à moi les petits enfants, car c’est à leurs pareils qu’appartient le
Royaume des cieux(Mt l9, 14), rien n’y fit, et Luc dut retourner en pleurant dans sa famille. Mais,
par la prière du saint, Dieu ne laissa pas la pureté du jeune garçon se corrompre au contact du
monde et montra à son père qu’on ne peut s’opposer à sa volonté : un serpent mordit le jeune
garçon, qui mourut quelques jours plus tard. 

Au bout de douze années passées dans la quiétude de cette grotte, saint Jean fut attaqué par
des brigands, aussi dut-il trouver refuge dans le creux d’unchêne. Des bergers l’y découvrirent et
l’un d’eux vola au saint les pois chiches dont il se nourrissait. Comme il s’en vantait à ses
compagnons, ceux-ci se précipitèrent sur lui pour s’emparer de la nourriture, mais ils ne trouvèrent
pas un seul grain. Comprenant qu’il s’agissait d’un miracle, ils allèrent aussitôt demander pardon à
l’homme de Dieu. 

Comme la renommée du saint ermite se répandait, des gens venaient de loin pour solliciter
ses prières. S’estimant indigne, Jean se réfugia plus loin,au sommet d’un rocher fort élevé. Le roi

2. D’après leCalendrierpalestino-géorgien duXe s., qui a sa mémoire au 12 juin (GARITTE, Calendrier,p. 249), il était
originaire de Rome. 
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Pierre entendit cependant vanter les exploits de l’homme deDieu, et il envoya neufs chasseurs pour
le débusquer. Ils le découvrirent dans sa grotte, et le saintles nourrit tous d’un seul pain, apporté
par un ange. À cette nouvelle, le souverain décida d’aller lui-même lui rendre visite. Quand il
parvint au pied du rocher, il envoya deux enfants au saint ermite, pour lui demander de le recevoir.
Mais Jean lui fit répondre : « Notre beauté, nous ne pouvonsla voir en ce monde ; mais dans le
monde futur, nous nous contemplerons suffisamment l’un l’autre et nous nous réjouirons d’une joie
ineffable, à condition que nous recueillions ici-bas les fruits de l’humilité. » Attristé par cette
réponse, le roi envoya à Jean de l’or et des provisions, avec une lettre pleine d’humilité, dans
laquelle il demandait au saint de l’aider par ses prières à triompher des tentations des plaisirs et de
la gloire qui assaillent ceux qui, comme lui, occupent une place élevée dans la société. Jean lui
renvoya son or, en disant qu’il n’en avait pas plus besoin quede tous les trésors que l’on pouvait
amasser sur cette terre de vanité, et il écrivit au souverain, en lui recommandant d’unir aux vertus
royales que sont la compassion et la miséricorde, le repentir, les larmes et le constant souvenir de la
mort, pour que le Roi des rois, voyant son humilité, lui accorde la jouissance du Royaume des
cieux.

En recevant la lettre, le roi la baisa avec vénération, commeson trésor le plus précieux, et il
la relisait souvent pour trouver consolation dans les soucis de sa tâche. Quant à Jean, il vécut
encore sept ans et quatre mois dans la grotte de Rila. Comme ungrand nombre de ses disciples le
pressaient de les accepter à ses côtés, il édifia à proximitéune église, puis des cellules pour les
moines. Il les instruisait dans la science spirituelle et lutta aussi avec fermeté contre les hérétiques
(bogomiles), qui pratiquaient l’ascèse par mépris du corpset de la matière. Ayant accompli sa
course, tel un astre radieux, saint Jean s’endormit dans le Seigneur, à l’âge de soixante-dix ans, le
18 août 946. Sa dépouille miraculeuse, après avoir été transférée à Sofia, puis à Esztergom, en
Hongrie (1187), fut ramenée, à la suite d’un miracle, à Sofia(1187), de là à Tirnovo (1195), pour
être finalement restituée au monastère de Rila (1469), qui avait été reconstruit à l’emplacement
actuel, au bord d’une rivière, par le sébastocrator Hrélu (1335). Tout au long de son l’histoire
tourmentée, et même sous l’occupation turque, ce monastèreest resté le centre spirituel du peuple
bulgare et la source principale de sa culture ecclésiastique3.

•••• Mémoire du saint moine et martyr NICOLAS de JÉRUSALEM 4.

Originaire du village de Tsai, saint Nicolas (Dvali) fut consacré par ses parents à saint Jean-
Baptiste. Il devint moine dès l’âge de quatorze ans dans un monastère de la région du Tao-Klardjéti
(sud-ouest de la Géorgie), où il mena une vie ascétique rigoureuse. Désireux de vénérer les Lieux
saints, il partit en pèlerinage et se fixa au monastère géorgien de la Sainte-Croix, fondé par saint
Prochore [12 fév.]. Dans son désir d’imiter parfaitement laPassion de notre Seigneur, il se fit
conduire devant lecadi5 de la cité et proféra des paroles injurieuses envers l’islam. Il fut aussitôt
soumis à la torture, mais les moines de son monastère réussirent à le tirer de là et à l’envoyer à
Chypre. Altéré de la soif du martyre, Nicolas se procura une icône du saint Précurseur, devant
laquelle il priait sans cesse. Après quelque temps, il voulut se rendre au Mont Athos pour y visiter
les moines géorgiens. Mais, ayant prié devant l’icône, il décida de retourner d’abord à Jérusalem,
où il prit conseil d’un Ancien, qui lui recommanda d’aller s’offrir au martyre à Damas.

Parvenu à Damas, il entra dans une mosquée, proclama sa foi etaccusa l’islam de tromperie.
Il fut aussitôt arrêté et mis en prison, où il endura sans broncher des terribles tortures. Les chrétiens
de Damas obtinrent sa libération, mais il réitéra son audacieuse confession de foi. On lui infligea

3. La Vie de S. Jean a été composée par S. Euthyme de Tirnovo [20 janv.]. Voir aussi les notices des saints Prochore de
Psinya et Gabriel de Lesnovo [15 janv.], qui vécurent à la même époque dans cette région méridionale de la Bulgarie.

4. Il est aussi célébré le 12 févr.

5. Juge religieux musulman.
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alors cinq cents coups de bâton, sans réussir à vaincre sa résolution. Présenté devant l’émir qui lui
proposa de se convertir en ajoutant des propositions avantageuses, il répéta ses invectives contre
l’islam et ses adeptes. Au moment où sa tête tombait sous le glaive, le 19 octobre 1314, ses lèvres
prononçaient ces paroles : « Gloire à toi, Christ notre Dieu, qui m’a rendu digne de mourir pour
toi ! » Pendant trois jours, une colonne de lumière se tint au-dessus du lieu de son supplice.

Par les prières de tes saints,
Seigneur Jésus-Christ, aie pitié de nous.
Amen.

 


